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L'obligation de la fente « à la scie » 
des carcasses de Bovidés 
par A. HoumNIÈRE 
Dans les abattoirs français la séparation des carcasses de 
Bovins en (\ demis » est effectuée de deux façons : 
- soit à l'aide d'un instrument lourd et coupan·t dénommé 
« fendoir », 
- soit en utilisant des scies à main ou automatiques. 
La première façon de procéder présente des inconvénients tels 
qu'il y a lieu d'envisager l'interdiction de l'emploi des fendoirs 
au profit de l'utilisation de.s scies. 
Cet e_xposé a pour but d'étudier les plus importants de ces dés­
avantages. 
1° La dif ficttllé du dépistage des lésiuns osseuses. 
En ·inspection des viandes, l'examen des différents tissus· de 
la carcasse comporte toujours celui du squelette. Parmi les 
lésions diverses que l'on relève sur·ce dernier, celles de la tuber­
. culose sont les plus fréquentes. Ce sont en même temps les plus 
grave� en raison des décisions sévères que Jeur constatation· en­
traîne généralement. 
Rappelons avec les classiques que la tuberculose osseuse des 
bovidés Il, est pas rare. 
Pour V ALLÉE et PANISSET, o à 8 % des Bovins tuberculeux pré­
sentent des lésions du squelette. Si la maladie est généralisée ce 
pourcentage atteint 14 à 1 B. 
Les statistiques que nous avons établies par l'examen attentif 
du squelette de plus de 1.000 carcasses de Bovidés tuberculeux 
préparées aux abattoirs d'Ivry fournissent des proportions moins 
élevées : 
- 2,4 pour cent des cas de tuberculose, 
- 10 pour cent des cas de tuberculose généralisée. 
Ceci tient au fait que, nous plaçant dans les· conditions de la 
pratique, n.ous avons volontairement limité nos investigations 
aux seuls os apparents, notamment aux sections osseuses. 
· 
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La répartition des lésions sur les différents os examinés s'éta­
blit comme suit : 
Sternum ......... . 
Vertèbres ........ . 
Côtes ............ . 
Symphyse publienne. 
1,2 pour cent 
0,6 (1) 
0,5 
0, 1 
Cepcnùant dans ] a pratique courante ùes abattoirs ces propor­
tions ne sont pas toujours atteintes. 
Les imperfections de ce dépi stage résultent surtout du manque 
de « facilités dl' inspection » accordées aux opérateurs : 
a) Nous ne citerons que pour mémoire, l'aménagcrnent archaï­
que des 11ieux abattoirs où l'inspection des viandes est encore 
pratiquée sensiblement dans les mêmes conditions d'incommo­
dités qu'au xrne siècle 
Le vétérinaire, serré -entre les carcasses, trébuchant sur les 
cuirs <H1hérents, obligé de s'accroupir en maniant le couteau et 
la lampe électrique, ne peut y pratiquer un examen très appro­
fondi du squelette . 
Certes, il est bien d'organiser l'inspection bactériologique des 
viandes. Jl serait encore mieux de faciliter leur inspection macros­
copique dont l'importa nce, quoiqu'on en dise, reste primordiale 
en l'affaire. 
Toute amélioration notable en ce domaine est liée d'ailleurs à 
cette modernisation des abattoirs <lont on parle depuis bien long­
temps. Espérons que sa réalisation est proche puisque l'accrois­
sement de la productivité est à l'ordre du jour. 
b) �fais la précision que peut apporte1· l 'exmnen <les sections 
osseuses, dans tous les abattoirs en général, dépend aussi du pro­
cédé utilisé pour les exécuter. 
En effet, l'emploi du fendoir ne per met pas d'obtenir des sec­
tions franches. L'n� spongieux ou compact, cassé par l'outil et 
non pas coupé, se désagrège plus ou moins tout en laissant des 
esquilles. Souvent l'ouvrier dévie de la ligne droite donnant 
ainsi à la fente obtenue un aspect bosselé qu'il s'efforce ensuite 
de corriger plus on moins bien, suivant son habileté , avec le 
même instrument 
Cette présentation défectueuse du sque.l ette nuit à la qnalité de 
son inspection : 
- elle exige une ;'lttention beaucoup plus soutenue que dans 
(1) Avec une plus grande fréquence de lésions dans la moit:é antérieure de la colonne 
vertébrale. 
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le cas des sections nettes et planes que permet d'obtenir 
l'emploi de la scie ; 
- elle rend difficile Ja vérification de l'intégrité des os. C'est 
avec peine que le vétérinaire peut juxtaposer, virtuelle­
ment ou réeJlement, les moitiés de la carcasse pour s 'as­
surer que le squelette n'a pas fait l'objet, au niveau des 
fentes vertébrales, sternale et pubienne, de retranche­
ments partiels. 
Ce genre de fraudes par soustraction de lésions n'est pas rare. 
Il constitue même par sa simplicité une tentation pour le bou­
cher malhonnête. Celui-ci, pour ce faire, peut avoir recours à des 
manœuvres variées : 
- tantôt il énuclée la lésion de sa cavité qu'il comble ensuite 
de graisse, de moelle osseuse, de sang caillé ou de leur 
mélange ; 
- tantôt, encore après énucléation et si la position de la 
lésion est favorable, il agrandit la cavité à l'aide d'un 
poinçon pour simuler un trou nourricier ; 
il peut aussi rabattre négligemment un lambeau conjonc­
tivo-adipeux sur la fente osseuse : ainsi les feuillets grais­
seux sous-péricardiques servent souvent à masquer les 
lésions sternales ; 
- le plus souvent enfin il lui suffit, gràce au fondoir, de sous­
traire simplement des lameJles osseuses parallèles à la 
fente médiane sous couvert d'une soi-disant rectification 
du travail. 
L'opération est d'autant plus aisée que l'emploi du fendoir 
aboutit, nous l'avons dit, à des sections tourmentées. 
Au contraire lorsque la fente est pratiquée à la scie il n'est 
guère possible de réaliser pareille tromperie. Toute intervention 
modifierait nettement le plan de section de la carcasse. La fraude 
serait trop évidente, tout an moins en ce qui concerne la colonne 
vertébrale et le sternum. 
L'obligation de la fente à la scie constituerait donc une « faci­
lité d'inspection >> rationnelle qui tout en aidant l'exRmen limi­
terait, si l'on peut s'exprimer ainsi, la. déloyauté sanitaire. 
2° Le dange·r des esquilles osseuses. 
Les esquilles osseuses que laisse le passage du fendoir peuvent 
rester adhérentes au squelette. Dans ce cas elle.s sont souvent la 
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cause de piqûres septiques pour les usagers qui manipulent les 
viandes, les transporteurs, désosseurs ·et· cominerçà.nts en parti-
culier. . 
. 
Elles peuvent aussi pénétrer dans le muscle ou dans la moelle 
épinière (amourette) et être à l'origine d'accidents semblables 
au niveau de la muqueuse buccale des consommateurs, notam­
ment de ceux qui absorbent des viandes hachées, des bouchées 
à la reine et des timbales milanaises. 
La fente à la scie au contraire ne laisse presque jamais d'es­
quilles osseuses et c'est là un de ses autres avantages. 
3° La présentation commercialr défectueuse. 
Dans le commerce de la viande en gros il est bien connu que 
les carcasses fendues à la scie sont préférées par les bouchers 
détaillants en raison de leur meilleure présentation. 
Par contre les fabricants de saucisson, de com;erves, de char­
cuterie, n'attachent pas d'importance à l'aspect. du système 
osseux des viande� qu'ils achètent. C'est pourquoi la majorité 
des chevillards qui préparent les viandes de quatrième qualité 
utilisent le fendoir. On comprend aisément que pour eux cet ins­
trument présente plusieurs avantages. 
4° Le prix de re11ient �lev.é de la fente à. la main. 
Le travail au fendoir ou à ]a scie à main exige un temps beau­
coup plus long qu'à ]a scie automatique. 
Même en tenant compte du coût élevé du courant électrique et 
de l'amortissement du matériel, il est certain que les scies auto­
matiques sont économiquement très avantageuses. Elles réduisent 
la durée de la fente à quelques instants et par conséquent dimi­
nuent les frais de main-d'œuvre. 
Dans les grands abattoirs étrangers leur emploi est généralisé 
pour la fente des carcasses de toutes les espèces animàles de bou­
cherie. De grands abattoirs industriels français les ont adoptées. 
Certains professionnels de la boucherie ont reproché à ces ins­
truments d'échauffer les os et les muscles voisins de ceux-ci, faci­
litant ainsi leur altération ultérieure. 
CPt argument est aujourd'hui périmé puisqu'il est possible de 
refroidir immédiatement les viandes aussitôt après leur prépara­
tion. 
En résumé, il apparaît que dans l'intérêt même des com­
merçants, des transporteurs et des consommateurs, il ne peut 
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y avoir que des avantages à rendre obligatoire la fente « à la 
scie » des carcasses de Bovins. Une telle mesure doit s'inscrire 
dès à présent dans le plan général du perfectionnement sanitaire, 
hygiénique, technique, commercial et économique de. la prépa­
ration des viand�s. 
Discussion 
M. MAnCENAC. - Que pensez-vous de la difficulté comparée de la fente à 
la scie et au fendoir ? Ne croyez-vous pas que la fente à la scie nécessite 
une certaine habileté pour arriver à sectionner en deux, rigoureusement, 
le corps vertébral et les apophyses épineuses, car je crois que l'apophyse 
épineuse doit être rigoureusement sectionnée en deux, comme le corps 
\'ertébral. J'ai l'impression, qu'autrefois du moins, la scie passait souve11t 
à côté, et qu'au fond cela revenait à peu près au même qu'au fendoir en re 
qui concerne les ondulations de la fente. 
M. Houn1NIÈRE. - La difficulté de la fente à la scie tient à la section des 
apophyses épineuses, parce que, nu fendoir, on laisse une apophyse épi­
neuse à gauche, et une, celle <iu dessous, ?i. droite. l\fais un ouvrier habile 
peut arriver assez facilement à fendre l'apophyse épineuse en deux. D'ail­
leurs dans tous les abattoirs étrangers on utilise des scies électriques qui 
rnnt très vite et l'on acqmert très rapidement- la technique. 
M. M.rnCENAC. - Quel est le prix d'une scie ? li faut tout de même conRi­
dérer dans les problèmes ter:hniques les prix de revient. 
M. Houn1NIÈRE. - Elle sera d'un ·prix assez abordable; mais ce qu'il faut 
c'est que les abattoirs soient é'}uipés en courant électrique. 
M. THIEULIN. - Un point important dans l'usage de la scie c'est précisé­
ment d'obtenir, avec la section des corps vertébraux:, celle des apophyses 
épineuses. La surface des sections osseuses est ainsi considérablement aug­
mentée ce qui, pour l'inspecteur, accroît les chances de découvrir les lésions. 
Je me permets aussi rl 'insister sur l'importance de ces différentes tech­
niques pratiques de tous les jours qui sont mises en évidence par des com­
munications de ce genre. Nous sommes tous partisans des examens extrê­
mement délicats et précis que permettent les laboratoires et les complé­
ments d'informat.ion qu'ils -apportent, mais, de même que je me suis per­
mis, en maintes circonstances, de le signaler pour le lait, même sans labo­
ratoire on peut faire une inspection extrêmement efficace à condition que 
les moyens permettant cette inspect:ion effective soient d'abord réalisés; ce 
premier point acquis, on pourrn ensuite penser à mieux faire au stade du 
laboratoire. 
